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NOTICE BIOGRAPHIQUE 
AVEC LISTE BIBLIOGRAPHIQUE,

par Victor V a n  S t r a e l e n  (Bruxelles). 
(Avec une planche hors texte.)

Gustave-Félicien G ïl s o n  naquit, le 17 juillet 1859, à  Boitsfort 
près Bruxelles.

A sa naissance, ses parents occupaient une antique maison 
de campagne, dont le parc est enclavé dans la forêt de Soignes. 
Boitsfort, village isolé à cette époque, offrait un site pittoresque 
et romantique, que les souvenirs très vifs de la première enfance 
paraient de mille a ttra its . Gustave G il s o n  aim ait à rappeler 
que le premier chagrin de sa vie lui vint lorsque, en 1864, ses 
parents quittèrent Boitsfort pour habiter, a Jette-Saint-Pierre, 
au coin du Miroir, une autre vieille maison, mais que n ’entou­
rait pas le mystère de la forêt.

Sa première instruction, y compris les rudiments du latin  
et du grec, lui fut donnée par sa mère, arrière-petite-fille de 
Jean B. L. P l a n c h ó n , médecin réputé au X V IIIe siècle dans les 
Pays-Bas méridionaux. En 1869, le jeune garçon entre à l’In - 
s titu t Saint-Louis, à Bruxelles. Elève externe, il fait deux fois 
par jour la route à pied, soit plus de deux heures de marche, 
car il n ’y a pas, en ce temps, de lignes de tramways. Cette 
fatigue ne l ’empêche pas de terminer ses humanités avec succès.
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I l est grand liseur, surtout de livres de sciences et de voyages, 
trouvés dans la bibliothèque de son père, ancien officier de 
l'armée belge. Les relations des grandes explorations et p a rti­
culièrement des voyages en Afrique, qui marquèrent cette 
époque, forment l'essentiel de ces lectures, mais les récits des 
navigateurs du X V IIIe siècle ont aussi pour lui beaucoup d 'a t­
traits. I l ne néglige pas les périples fictifs, le « Voyage de 
Télémaque », relu avec assiduité dans une édition ancienne, 
charm ait encore les rares loisirs du vieillard.

De dispositions pensives et solitaires, il est curieux de l 'in ­
connu. I l parcourt seul le Brabant à la recherche de plantes, 
d'insectes et de fossiles. Les itinéraires partan t de Bruxelles 
sont soigneusement tracés sur des cartes d'état-m ajor prove­
nant de l'équipement paternel. I l découvre ainsi de nombreuses 
stations néolithiques et gallo-romaines.

Entré, en octobrè 1878, à l'Université catholique de Louvain 
pour y faire la médecine, il loge à l'abbaye du Parc. Le site 
silencieux, merveilleusement favorable à  l'étude de la nature, 
accueille le jeune étudiant. Le vieillard y trouvera son repos 
éternel.

Distingué par J .  B. C a r n o y , qui vient de fonder le premier 
laboratoire de microscopie de la Belgique, il est dès 1880 son 
préparateur et son premier disciple. Ensuite, P. J .  V a n  B e n e ­
d e n  le choisit pour son assistant. Le grand zoologiste, arrivé 
au faîte de sa carrière, s'associe ainsi à l 'un  des fondateurs 
de la cytologie, qui est au début de la m aturité, pour recon­
naître la valeur de l'étudiant.

Après ses examens de candidature en médecine et un an 
de doctorat comme élève-médecin militaire, G. G i l s o n  change 
l'orientation de ses études et s'adonne à la zoologie. I l  conquiert 
le diplôme de docteur en sciences naturelles avec la plus grande 
distinction.

Le travail de laboratoire ne détourne pas le jeune naturaliste 
du contact avec les organismes vivants. En 1883, il entreprend 
son premier voyage en mer, d'Ostende à Christiansand en Nor­
vège, sur une chaloupe de pêche. Ce fu t son initiation à l'océa­
nographie, science qui l'accapara peu à peu; une formidable 
tempête, subie près des côtes danoises, ne l'en dissuada pas.

Ayant gagné au concours une bourse de voyage de l'E ta t, 
G . G il s o n  en profite pour faire de longs séjours à  la station 
zoologique de Naples et au laboratoire de Roscoff.
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Depuis 1880, il était en constante et étroite collaboration 
avec J . B. Ca r n o y . En 1884, ils fondent avec J . D e n y s , « La 
Cellule », recueil de cytologie, branche nouvelle qui ne fait 
encore que balbutier, mais dont J .  B. C a r n o y  a saisi l ’immense 
importance et prévu le rapide développement. G. G il s o n  y  
publie de nombreux travaux, seul ou avec ses élèves. Le premier 
volume du recueil, appelé à une destinée brillante, renferme 
les résultats des recherches de G; G il s o n  sur la spermatogénèse 
chez les Arthropodes.

En 1883, l ’Université de Louvain lui confie le cours d’em­
bryologie à la candidature en médecine et au doctorat en sciences 
naturelles. Professeur ordinaire en 1890, il succède à P. J . Y a n  
B e n e d e n , en 1894, et assume toute la charge de l’enseignement 
zoologique à l ’Université de Louvain.
/

** *

G. G i l s o n , non seulement par sa longue carrière, mais encore 
par les deux grands biologistes dont il est l ’élève, prend contact 
avec la zoologie moderne tout entière. De P. J . V a n  B e n e d e n , 
il recueille maints récits et portraits des zoologistes d’avant 
1850. Le m aître les tient de science personnelle ou de certains 
de ses amis, entre autres de son collaborateur Paul G e r v a i s , 
de Johannes M ü l l e r , de Max S c h u l t z e , de Christian Gottfried 
E h r e n b e r g , d’Armand d e  Q u a t r e f a g e s , de Karl G e g e n b a u r , 
de Henri M i l n e - E d w a r d  s , sans oublier Charles L y e l l .

De P. J . Y a n  B e n e d e n , G . G i l s o n  a  hérité l ’amour de l ’ana- 
tomie, le sens morphologique. A l ’école de J .  B . C a r n o y , il a 
développé une habileté exceptionnelle, car il a le don de l ’in ­
vention. La technique microscopique lui doit de nombreux 
progrès. I l  laisse maintes notes inédites relatives à des procédés 
de coloration et de fixation. L’euparal de G il s o n  est encore 
aujourd’hui un fixateur largement utilisé. La place que la 
technique prend dans ses préoccupations ne décroîtra jamais ; 
elle se manifestera avec éclat dans la  conception de l ’outillage 
océanographique.

G. G il s o n  s’initia à la zoologie à une époque où la contro­
verse transform iste n ’était pas encore apaisée. En 1878, le 
seul nom de Charles D a r w in  soulevait encore des orages, pa r­
ticulièrement hors des milieux scientifiques. G. G i l s o n  reçut 
une formation tout imprégnée d’idées modernes pour son 
temps. P. J . Y a n  B e n e d e n  était entouré d’un respect qui iso­
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lait le m aître de son entourage immédiat. Son influence a tte i­
gnait les sphères savantes de l’étranger, bien plus que celles 
de la Belgique. Personne ne se souciait de Forientation de son 
enseignement. Le cours d’anatomie comparée, inspiré des con­
ceptions les plus neuves pour l ’époque et des résultats des 
travaux de Karl G e g e n b a u r  et de ses disciples, était exposé en 
termes qui n ’offusquaient personne. I l resta it inaccessible aux 
esprits qui n ’étaient pas encore à même de le recueillir sans 
émoi. L’existence se poursuivait en toute tranquillité au labo­
ratoire de zoologie de l ’Université de Louvain. Elle ne fu t 
troublée que par l ’apparition de J . B. C a r n o y . P. J . Y a n  
B e n e d e n , novateur au début de sa carrière, n ’acceptait plus 
vers la fin de sa vie les idées et les techniques inédites.

A vrai dire, P. J . Y a n  B e n e d e n  ne forma pas d’élèves au 
sens propre. Son influence se manifesta par ses publications. 
G. G il s o n  ne participa guère aux travaux du maître distant et 
olympien. C’est J . B. C a r n o y , le fondateur d’une grande école, 
qui fu t le merveilleux anim ateur dont G. G i l s o n , après plus d’un 
demi-siècle, parla it encore avec émotion, aim ant à rappeler 
l’affection et l ’appui que lui prodigua le brillant cytologiste, 
dès le début de leurs relations. Celles-ci furent entretenues, 
sans un nuage, durant près de vingt ans, depuis 1880,. date 
de la rentrée de J . B. C a r n o y  à l’Université, jusqu’à sa mort. 
L’influence d’un vieux maître respecté de tous, mais qu’im­
portunait le spectacle des astres naissants, avait pendant dix 
ans éloigné J . B. C a r n o y  des laboratoires universitaires. L ’évo­
cation de cet épisode de l ’histoire de la science en Belgique est 
nécessaire, pour perm ettre de saisir les raisons de l ’hostilité 
de certains milieux scientifiques du pays envers G. G i l s o n , qui 
s’était rallié à  J . B. Ca r n o y  et qui en était le premier disciple. 
P. J . Y a n  B e n e d e n  et son fils Edouard lui en gardèrent une 
rancune tenace, et ce ressentiment fu t partagé par des hommes 
qui ignoraient les motifs de cette attitude.

Un autre nom doit être cité : S't G e o r g e  J . M i v a r t , le briL 
laut anatomiste de Londres, qui occupa de 1890 à 1891 la chaire 
de philosophie de l ’histoire naturelle à l ’Ecole St-Thomas 
d’Aquin, alors présidée par Mgr. D . M e r c ie r . Le zoologiste 
anglais avait mis son talent exceptionnel au service d ’une polé­
mique, qu’il menait avec une élégance courtoise, contre les 
inévitables outrances dans l ’application des conclusions de 
Ch. D a r w i n . Les vastes connaissances de S'T G e o r g e  J . M iv a r t  
ne le sauvèrent pas d’un isolement, dans lequel il se trouva,
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pour finir, abandonné, condamné même par ceux auxquels il 
désirait apporter son concours. I l  ne manqua pas de faire une 
profonde et secrète impression sur G . G il s o n , comme il le fit, 
en Angleterre, sur tous les zoologistes avec lesquels il eut des 
contacts, même sur ceux qui combattaient certaines de ses 
opinions.

Ainsi se complète le souvenir des hommes qui contribuèrent 
à façonner, dans le milieu louvaniste, la personnalité du zoo­
logiste G . G i l s o n .

*
*  *

La rencontre, hors de Louvain, d7un autre naturaliste déter­
mine l ’orientation finale de G. G i l s o n . I l se lie, en 1896, avec 
Edouard D u p o n t , directeur du Musée royal d7Histoire naturelle 
de Belgique, dont les efforts tendaient à faire accepter par 
l’E tat, comme une des charges du musée national, l ’exploration 
méthodique du territo ire et des eaux marines qui le baignent, 
idée déjà ébauchée par le génial J . B. d ’O m a l iu s  d ’H a l l o y . 
Sur les conseils d’Edouard D u p o n t  il entreprend des voyages, 
tendant uniquement à compléter sa formation générale de natu ­
raliste par l ’étude de biocénoses variées sous divers climats.

Les circonstances le conduisent d’abord en Russie orientale 
où il descend la Volga depuis Nijnii-Novgorod jusqu’à A stra­
kan, il gagne Bakou et les confins de l ’Azerbaïdjan, parcou­
ran t sac au dos et bâton à la main les solitudes boisées au 
sud du fleuve Lenkoran. Il y contracte une fièvre tierce perni­
cieuse. Après, il franchit le Caucase, du Sud au Nord, il arrive 
à Moscou et rentre en Belgique.

L’année suivante, il traverse l ’Amérique du Nord par le 
Canada jusqu’à Vancouver, et s’a ttarde dans les admirables 
forêts qui couvrent ces régions. De là il se rend aux îles Hawaï 
pour visiter quelques points en Océanie. L’archipel des Fidji 
est son principal objectif, en raison de la variété des récifs 
coralliens d’accès facile. Aidé par les autorités britanniques, 
il peut atteindre le centre de Viti-Lévu, la plus grande des îles 
Fidji.

Vivant familièrement avec les naturels, et logeant dans leurs 
cabanes en feuillage, il recueille des objets ainsi que des trad i­
tions, encore vivaces à l’époque, des temps antérieurs à l’a r ­
rivée des Européens et à la connaissance des métaux. Certaines 
pièces conservées mystérieusement comme reliques et certains
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récits des indigènes m ontrent que le souvenir de l ’anthropo­
phagie n ’est nullement éteint. Il a l ’occasion de constituer des 
collections anthropologiques et ethnographiques précieuses. 
Des îles Fidji, il gagne l ’Australie, en s’arrê tan t en Nouvelle- 
Zélande. Après un séjour à Sydney et dans les Montagnes 
Bleues, il se rend par la voie de terre à Melbourne, attein t 
Adélaïde et enfin Albany. De là, il arrive à Ceylan et rentre 
finalement en Europe.

Bien que décidé à ne point entraver ses voyages d’études 
par la réunion et le transport de volumineux matériaux, 
G. G il s o n  rapporta des objets d’un intérêt comparatif pour 
la préhistoire et des collections zoologiques comprenant des 
formes intéressantes, de nouvelles espèces de Lépidoptères, de 
Spongilles, de Nematodes parasites, des Myriapodes et un très 
curieux grillon sauteur à la surface de l’eau grâce à des 
raquettes term inant ses pattes postérieures, Hydropedeticus 
vitiensis M i a l l .

** *

Rentré au pays, il s’adonna spécialement à l’étude de la 
faune marine de la côte belge.

Edouard D u p o n t  avait longtemps ‘cherché un collaborateur 
disposé à commencer l ’étude systématique et éthologique de la 
faune des eaux marines belges, entreprise destinée à occuper 
l’activité de plusieurs générations de naturalistes. Elle allait 
être menée dans un esprit de méthode et avec une précision 
jamais atteinte jusqu’alors et rarement dépassée aujourd’hui.

Le biologiste de Louvain dressa, en 1896, un programme 
d’investigations : « Il ne suffit pas de recueillir des espèces 
» et d’en dresser la liste, il importe de noter minutieusement 
» toutes les circonstances de leur capture, afin de connaître 
» les conditions de leur existence. L’étude doit donc être sur- 
» tout biologique. A ce travail s’ajouteront des recherches sur 
» les fonds marins et sur le régime des courants. »

La nécessité de lim iter dans l ’espace le champ des études 
apparaît de premier abord, c La biologie — écrit G . G i l s o n  — 
» attend plus de la recherche minutieuse et répétée dans une 
» aire peu étendue que de l ’exploration des océans. Sans doute, 
» les grandes croisières ont rendu des services immenses. Il 
» n ’en est pas moins vrai que c’est à l ’exploration détaillée 
» des côtes et des mers peu profondes qu’il faut demander la 
» solution des problèmes que les travaux en mer abyssale ne
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» font qu’effleurer ou n ’abordent même pas. L’étude de l’adap- 
» tation des espèces à leur milieu, par exemple, trouve son 
» principal cliamp de recherches dans des aires facilement 
» accessibles. »

La partie orientale de la mer du Nord était appelée par les 
marins Bancs de Flandres, Vlaamsclie Banken, Flemish Banks. 
A la partie Sud, comprise entre le Norfolk, le Suffolk, l ’Essex 
et le Kent, d’une part, et, d’autre part, la Hollande et la 
Belgique, G . G il s o n  donne en 1 9 0 0  le nom de mer Flamande, 
parce que les pays de cette langue, Hollande et Flandres belge 
et française, en forment la côte orientale. La mer Flamande 
sera le champ de ses investigations laborieuses et fécondes, 
encore poursuivies aujourd’hui par le Musée royal d’Histoire 
naturelle de Belgique.

Les premiers résultats des recherches paraissent en 1900 
dans les Mémoires du Musée sous le titre  : Exploration de la 
mer sur les côtes de la Belgique. La description des appareils 
utilisés avec les perfectionnements apportés par l’auteur, l ’ex­
posé des méthodes employées, l ’examen des sédiments qui recou­
vrent le fond de la mer, l ’énumération des espèces recueillies 
par les instruments à sonde et les filets à plankton sont le sujet 
de ce premier mémoire, nourri et prometteur d’œuvres substan­
tielles. Un chapitre est consacré à la dérive des corps flottants, 
charriés par les eaux superficielles, parce que cette étude est 
indispensable à l’analyse du plankton.

Le programme de G . G il s o n  est trop vaste pour une seule 
nation. « La détermination des conditions d’existence des êtres 
» marins » —: écrit-il — c comporte l ’étude de la variation 
» périodique des conditions physiques de l ’eau : température, 
» salinité, teneur en matières organiques et en gaz, quantité 
» des substances solides en suspension. L’étude de ces varia- 
» tions ne peut se restreindre aux limites des eaux immédiate - 
» ment voisines de nos côtes, elle doit s’étendre aux aires 
» marines voisines: la Manche et toute la mer du Nord. Elle 
» doit même suivre de près l ’étude des rapports de ces régions 
» avec le grand réservoir Atlantique. »

Or, à la fin du siècle dernier, les nations maritimes d’Europe 
s’étaient associées en vue d’accroître la prospérité des pêcheries 
et avaient fondé le Conseil international pour l ’Exploration de 
la Mer. Les observations faites dans chaque pays devaient être 
adressées à ce Conseil siégeant à Copenhague.
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Ed. D u p o n t  et G . G il s o n  unissent leurs efforts pour obtenir 
ren trée  de la Belgique dans cet im portant organisme. Le ministre
F. S c h o l l a e r t  refuse les fonds nécessaires à l ’acquisition d’un 
navire et à la constitution d’un laboratoire, à  l’entretien du 
bateau et à la rétribution du personnel. La Belgique n ’est pas 
représentée à la première conférence, tenue à Stockholm en 
1899, sur l ’invitation du Gouvernement suédois.

Pour prévenir l ’isolement de la Belgique, Edouard D u p o n t  
propose à G. G il s o n  d’entreprendre, avec un outillage insuffi­
sant e t .¿ans rémunération, les observations exigées par la p a r­
ticipation à l ’exploration internationale de la mer du Nord, 
tout en poursuivant les recherches commencées en 1896. Le 
gouvernement belge, par l ’organe du ministre J . De T r o o z , 
s’enga^ge simplement à payer la somme minime de 6.000 francs, 
la ^cotisation de 4.675 couronnes au Conseil international et à 
m ettre parfois un aviso de la marine de l’E ta t à  la disposition 
de l’explorateur. G. G il s o n  acquiesce, il est délégué de la 
Belgique à la deuxième conférence réunie en 1901 à  Christiania 
et, en 1903, il commence ses observations aux treize stations 
qui ont été assignées à la Belgique par le bureau central de 
Copenhague.

L’activité de G. G i l s o n  nous a valu des travaux sur la plie, 
la sole, la limande, l ’anguille ; l ’étude du milieu marin et de 
ses variations au voisinage de la côte belge, celle de la dérive 
dans la mer du Nord, sont les thèmes de notes et de mémoires 
fouillés et substantiels.

G . G il s o n  a ,  e n  o u t r e ,  p e r f e c t io n n é  l ’o u t i l la g e ,  i l  a  n o t a m ­
m e n t  in v e n t é  l e  c h a lu t  à  f e r s  d é c l in a n t s  e t  u n  s o n d e u r  c o l l e c ­
t e u r .

L’exploration systématique de la mer était une lourde tâche.
G . G il s o n  en a narré les difficultés. « En 1899 » —  écrit-il —  
« la Belgique ne possédait absolument rien en fait d’outillage 
» de recherches maritimes. Tout é ta it à créer. » Maintes fois 
ses efforts se heurtèrent aux obstacles suscités par l ’Adm inistra­
tion. I l accomplit un travail dur et parfois dangereux. Bien 
plus, il acquiert de ses deniers la vedette à vapeur « Narval », 
ensuite un petit steamer, le « Talisman ». I l fallait, pour tenir, 
la foi dans le succès de l ’œuvre et un enthousiasme resté juvé­
nile. L’insuffisance des moyens ne permit pas aux investiga­
tions de donner tous leurs fruits et plusieurs des résultats 
acquis furent perdus.
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G. G il s o n  a organisé F  exploration de la mer Flamande seul, 
sans aide. I l  a sauvé F entreprise plus d ’une fois menacée. La 
Belgique lui doit son rôle dans le Conseil international de 
Copenhague et ce rôle fu t parfois marquant. La grande affaire 
de G. G il s o n  a été la prospection de cette mer. A cette étude 
il a consacré la moitié de sa vie. Ses mémoires ont conquis 
l ’estime des spécialistes. C’est par là qu’il a été entraîné à 
délaisser progressivement les travaux de cytologie et de mor­
phologie, qui constituent la première partie de son œuvre.

** *

G . G il s o n  avait été plus d ’une fois sollicité par Ed. D u p o n t  
d’entrer au Musée royal d’Histoire naturelle et de se préparer 
à en prendre la direction. Mais son attachement à l ’Université 
de Louvain et à  l ’école de Ca r n o y  l ’avait toujours détourné de 
cette perspective.

J . B. C a r n o y  était mort en 1899 et son école s’était con­
solidée par des élèves devenus eux-mêmes des maîtres. Cédant 
aux instances d’Ed. D u p o n t , jointes à celles du Gouverne­
ment, G. G il s o n  accepta la charge de la direction du Musée 
de Bruxelles, mais à la condition de conserver sa connexion 
avec l ’Université de Louvain et une fraction de son ensei­
gnement. Passant une partie de ses cours à son assistant 
préféré, Paul D e b a i s i e u x , il assuma, non sans appréhension, 
en 1909, la mission de continuer l ’œuvre, encore peu comprise, 
d’Ed. D u p o n t , sans délaisser l ’exploration de la mer et la 
participation au Conseil international de Copenhague.

Les quinze années qui suivirent furent pour G . G il s o n  m ar­
quées par un surmenage dû aux efforts nécessités par l ’orga­
nisation du Musée, les explorations marines et terrestres, et 
les conséquences de la guerre de 1914-1918.

De ce moment date le renouveau des sections zoologiques 
de l ’établissement. Ayant fait entrer à l ’institutioh deux jeunes 
naturalistes distingués de l ’époque, Emile R o u s s e a u  et Louis 
S t a p p e r s , il étend l ’activité du Musée jusqu’au Congo, confiant 
à  Louis S t a p p e r s , son élève, l ’exploration du Iac Tanganika 
et du Iac Moëro. I l accueille les paléontologistes Eugène M a i l - 
l i e u x  et Emile V i n c e n t  qui donnent très vite la mesure de leur 
talent, ainsi que le malacologiste Paul D u p u i s .
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Parm i les publications (le G. G i l s o n , il convient de faire une 
place spéciale à son mémoire: « Le Musée d’Histoire naturelle 
moderne, sa mission, son organisation, ses droits ». Entre les 
institutions scientifiques, le Musée d’Histoire naturelle est la 
moins comprise et la plus critiquée. Le public conteste son 
utilité, affirme que la visite des collections exposées est stérile 
et les subsides qui lui sont alloués seraient, dit-on, mieux em­
ployés à la fondation cPécoles, de bibliothèques ou de cinémas 
scientifiques. Le cause de cette incompréhension est. 1’ absence, 
pour la plupart des musées, d’un programme défini. G. G il s o n  
expose, dans ce livre, la mission du Musée d’Histoire naturelle, 
son rôle dans la science et clans F E ta t;  il indique ses besoins 
et son rang parmi les établissements scientifiques.

G . G il s o n  conçoit le Musée (l’Histoire naturelle avec la même 
intelligence que son prédécesseur, Ed. D u p o n t . Le Musée ne 
peut plus être exclusivement un centre de recherches consacrées 
à la systématique. I7n de ses objectifs est Pexploration appro­
fondie du territoire où il est établi. P ar cette méthode, il con­
court efficacement au développement des sciences naturelles 
statiques. Si tous les pays adoptaient ce programme, la décou­
verte de la nature serait plus sûre et plus rapide.

L7idée d7un musée régional est féconde. On peut s7étonner 
qu7elle n?ait pas conquis d7emblée tous les assentiments et que 
sa propagation a it été si malaisée. Toutefois, un musée régional 
doit s7annexer des collections comparatives. Aucun objet ne 
s’étudie isolément. Les séries étrangères sont indispensables à 
Panalyse des pièces indigènes.

Il n ’est pas suffisant d7identifier une forme, de lui donner 
un nom et de la classer dans un groupe. I l importe surtout de 
rechercher les conditions de vie des êtres et les rapports de 
ceux-ci entre eux ainsi qu’avec leur milieu. A la systématique 
et à Fanatomie doivent s’ajouter Féthologie et l ’écologie, et 
cëlles-ci sont prépondérantes.

Le titre  de conservateur, rationnel dans les anciens musées 
exclusivement systématiques, est devenu inadéquat. Il doit être 
remplacé.

G. G il s o n  est adversaire de F ingérence de l ’E ta t dans l ’orga- 
nisation des institutions scientifiques. I l réclame pour elles 
l ’indépendance presque complète et pour la direction la liberté 
(Faction dans l ’emploi des moyens (le travail. I l reproche à 
F Administra tion son incompétence, sa lenteur et son inertie, 
causes de désastres scientifiques.
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Il n ’appartient pas à un musée d ’histoire naturelle de s’adon­
ner aux recherches dans un but d’application. L’exploration 
se fait pour elle-même et non en vue de son utilité. L’auteur 
appelle musées économiques les institutions destinées à l ’avan­
cement de l ’a r t  d’exploiter la connaissance de la nature.

Le musée d’histoire naturelle n ’est pas une école. Il est un 
sanctuaire. Tout différent de l’université, il n ’enseigne point. 
Il ne peut satisfaire les exigences de la science et celles de la 
pédagogie. « L’utilisation des résultats de nos recherches » 
— écrit l’auteur — « ne nous occupe que très secondairement 
» et la diffusion des conclusions de la science nous intéresse 
» moins directement encore. Les notices explicatives, destinées 
» au visiteur lettré, d’une culture intellectuelle supérieure, 
» mais non spécialisé, sont en quelque sorte une conférence 
» permanente ; elles dispensent de commentaires oraux. »

Cependant G . G il s o n  tempère son intransigeance : « La direc- 
» tion » — écrit-il — « perm ettra à des membres de son per- 
» sonnel de discourir devant des groupes de visiteurs, à con- 
» dition de n’y pas consacrer le temps qu’ils doivent au travail. » 
E t il admet que certains naturalistes soient chargés exclusive­
ment de la mission de la diffusion des connaissances. C’est la 
formule adoptée par le Musée royal d’Histoire naturelle de 
Belgique.

Conscient de la nécessité d’initier les débutants aux sciences 
naturelles, G . G il s o n  propose la création dans chaque ville 
importante de musées de formation scientifique. Ils exposeront 
des objets choisis en vue de leçons sur les éléments des sciences 
et ils s’adapteront à une mentalité moyenne. Le jeune homme 
ayant terminé ses classes primaires ou ayant commencé les 
études secondaires semble le type humain pour lequel il faut 
créer ces organismes. I l s ’habituera à fixer son attention sur 
une pièce, à l ’analyser avec méthode et sera préparé à la visite 
intelligente d ’un musée d’exploration. Ces établissements peu­
vent être qualifiés de propédeutiques.

Comme la Nature se répartit en trois groupes, l ’exploration 
du territoire devra se faire par trois rouages spécialisés : le 
musée zoologique, le musée botanique, le musée géo-minéralo- 
gique, soumis aux mêmes principes d’organisation et de travail. 
En outre, l ’exploration scientifique du Congo s’impose avec 
au tan t d’urgence que celle de la métropole. Enfin, l ’étude de 
l ’homme exige une organisation particulière, à la fois métro­
politaine et coloniale. L ’ensemble porterait le nom d’in stitu t 
royal d’Histoire naturelle de Belgique.
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Telle est la substance de ce mémoire remarquable par des 
idées neuves, irréalisables en partie, mais aussi par des conseils 
judicieux sur Toutillage nécessaire aux investigations, sur la 
conservation de tous les matériaux, — un objet sans valeur 
aujourd’hui peut être demain révélateur —, sur la rigueur et la 
précision dans les conclusions d’une étude. Mais la beauté de 
l’ouvrage réside surtout dans l ’amour fervent de l ’auteur pour 
l’institution et dans sa passion du savoir. Le naturaliste doit 
aimer la science pour elle-même et non pour les avantages qu’il 
en retire ; son amour doit être exclusif et désintéressé. C’est 
un non-sens de reconnaître son mérite par ce qu’il est convenu 
d’appeler des honneurs. I l n ’en a que faire. La seule récompense 
est de lui fournir des moyens de travail.

*
,*  *

Nommé directeur du Musée à  cinquante ans, G . G il s o n  
atteignit l ’âge de la retraite, sans avoir les années de service 
réglementaires. Mis en disponibilité en 1925, il ne réduit pas 
son activité, mais continue à se consacrer à l ’exploration de 
la mer. Il sait qu’un laboratoire océanographique est une néces­
sité pour la Belgique. « Seul un établissement stable et situé 
» au bord de la mer » — écrit-il — « est en mesure de pourvoir 
» aux besoins de travaux maritimes continus. » En 1930, le 
service, que le Musée royal d ’Histoire naturelle entretient à 
la côte depuis 1896, est transformé en l ’In stitu t d ’études m ari­
times d’Ostende. L’E ta t et la province de Flandre occidentale 
subventionnent le nouvel établissement, que le Musée royal 
d’Histoire naturelle dote des instruments indispensables. Des 
Annales publieront les travaux des collaborateurs et G . G il s o n  
signe en 1931 le premier mémoire : « Recherché sur la biologie 
du hareng guai, sur sa pêcherie entre Ostende et le Cap Gris- 
Nez en 1930-1931 ».

Des études sur la destruction du jeune poisson par la pêche 
littorale à moteur et par la pêche crevettière sur les côtes de 
Belgique — les plus complètes qu’on a it faites sur ce que 
D ’A r o y  W . T h o m p s o n  appela une navrante histoire —, des 
observations sur la concentration annuelle du hareng le long 
des côtes de France et de Belgique parurent dans la même revue 
ou dans les Rapports et Procès-verbaux du Conseil international 
pour l ’Exploration de la Mer.
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On ne pent s’empêcher d’admirer la vie féconde de ce labo­
rieux et son endurance. Les difficultés du travail, les incom­
modités d’installation, les dangers ne l ’arrêten t pas. Dédaigneux 
du bien-être, il vit pour la science seule et se détache de tout 
ce qui n ’est pas science pure. La vie du savant est pour lui un 
sacerdoce qui exige l ’abnégation de soi. « L’homme de science » 
— a-t-il écrit — « n ’a ni père, ni mère, ni frère, ni amis, ni 
» finances, ni politique, ni réclame. La Science lui tient lieu 
» de tout. »

G . G il s o n  montre même pour la diffusion de ses découvertes 
une insensibilité stoïcienne. I l rejette la joie légitime de la 
publication. I l a délaissé nombre de travaux inédits, menés 
jusqu’au point où sa curiosité était satisfaite. « L’émotion 
» supérieure que donne la recherche » — écrit-il encore — « la 
» fascination de la course à l’inconnu fait que le naturaliste 
» ne sait plus jouir de rien, pas même de ses propres décou- 
» vertes. I l  marche sans arrê t vers l ’horizon qui recule. »

S’il est un idéaliste, vivant au-dessus du réel, il n ’est pas 
moins sincère dans l ’expression de ses observations scienti­
fiques : il n ’exagère rien. Sans doute, même octogénaire, est-il 
servi par l ’enthousiasme de sa jeunesse; mais sa plume ne 
tradu it que ce que ses yeux ont dûment observé. Les faits sont 
accumulés, quelquefois avec l ’aide de trop rares disciples, 
entraînés à l’observation rigoureuse et patiente, dégagée de 
toute préoccupation théorique. Personne, parmi les zoologistes, 
ne s’est moins payé de mots que Gustave G i l s o n . Il est 
aisé de s’apercevoir que son œuvre obéit, dès le principe, 
aux influences indiquées au commencement de cette notice. 
Cette œuvre est moins brillante, parce que son auteur n ’a pas 
visé à l ’éclat, mais elle est plus classique, plus positive.

Grand érudit, chercheur passionné, G. G il s o n  est révolu­
tionnaire dans la méthode et dans la technique. De celle-ci il 
s’efforce de réunir les raffinements entre ses mains expertes, 
tendues vers une précision dont il n ’est jamais satisfait.

Son activité est énorme : témoin ses publications, ses réa­
lisations matérielles à l ’Université de Louvain et au Mïisée de 
Bruxelles, la création ou la direction de revues scientifiques 
hautement appréciées, son exploration de la mer.

Ib  s’est durant une très longue carrière académique acquitté 
de ses charges professorales avec une ponctualité exemplaire. 
Il renouvelait son enseignement et il a le mérite d’avoir, le 
premier en Belgique, organisé des cours pratiques de zoologie.
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Son amour profond des sciences naturelles ne l ’empêche pas 
d’élever sa pensée au delà du monde organique et ses convictions 
religieuses ne subirent jamais la moindre atteinte, ne furent 
jamais ébranlées par la considération du grand problème de 
1’ univers.

I l ne cherche pas les honneurs : certains lui viennent ; d’au ­
tres ne viennent pas; il ne les sollicite jamais. Cependant il se 
montre sensible à l ’hommage que lui apportent, à l’occasion du 
50e anniversaire de son professorat, les collègues, amis et 
anciens élèves de Belgique et de l ’étranger. I l  en profite pour 
affirm er une nouvelle fois sa volonté de continuer les travaux 
entrepris. A ce moment, comme au jour où il a quitté la direc­
tion du Musée, il ne dit pas adieu au travail. Comme avant, il 
s’adonnera à ses recherches océanographiques à l ’In stitu t m ari­
time d’Ostende ; il y consacrera les forces qui lui restent tout 
en poursuivant son enseignement.

Sa générosité se lit sur le galbe captivant de son visage et 
se tradu it dans ses yeux pleins de douceur. Tout ce qui inspirait 
le calme et le recueillement lui plaît et l ’attire.

D’humeur égale, courtois avec simplicité, affectueux sans 
familiarité, il s’anim ait dans la conversation. Mais sa vivacité 
éclatait lorsque l ’entretien abordait quelque sujet biologique. 
Les descriptions, que lui rapportaient de jeunes collègues ren­
tran t de voyages, ravivaient une fotile de souvenirs, qui fécon­
daient les observations nouvelles. Alors, malgré la très forte 
discipline personnelle à laquelle il se soumettait, apparaissait 
une légère exaltation et un faible tremblement de la main 
soulignait le débit. Mais bientôt une certaine mélancolie venait 
tempérer la conversation : le sentiment de tout ce qui aurait 
pu être fait, et ne l ’était pas, renaissait dans la mémoire du 
vieillard.

Sa bonté rayonne dans son laboratoire et le pousse souvent 
à attribuer à ses disciples les observations, que le premier il a 
faites dans leurs coupes microscopiques. Aussi, ses anciens 
élèves — et ils sont légions —  gardent-ils avec émotion le 
souvenir de la grande bienveillance de leur Maître.

G . G il s o n  f u t  a u s s i  u n  g r a n d  c œ u r .

Son amour filial peut être cité en exemple. Il y au ra it un 
chapitre à écrire sur ses vertus familiales, sur son altruisme 
se m anifestant largement et prévenant même les désirs quand 
la main gênée hésitait à se tendre. I l n ’est pas indifférent aux 
problèmes de la société humaine.
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Le dernier quart de sa vie fu t embelli par une admirable 
compagne, Maria L in a r d  d e  G u e r t e c h in , à  l ’inépuisable dé­
vouement.

Gustave G il s o n  s’est éteint à  Hérent près Louvain, le 1er jan ­
vier 1944.

M u sé e  r o y a l  d ’H isto ire  n a t u r e l l e  de  B el g iq u e .
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